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Vers la fin du Jemillénaire, les Amorrites, cette population sémitique nomade
qui s'était imposéc et agglutinée aux Cananéens en Syro-Palestine, s'inIiltrent
á tmvets la Mésopoïamie et s'installent sur le tróne d'une série de royaumes,
dontceluide Babyloneel celui de Mari. Cette capitaledu Moyen-Euphmte sota,
au XVlllc siecle, l‘ultime compétitrice de Bahylone avant de tomber sous les
coups du roi l ‘ammumbi. ll convicnt de nous attardcr quulque peu sur l ‘histoire
et le développcment du royaume de Mari, parce qu'il represente, au XVllle
shin," i... ‘r l'exter5iunrv‘r' ‘ " ‘ la civil ¡salian vr-Fv , ' ¡P
point de transit obligó entre la Múscpotamie et les regions méditemnéennes, et
un lieu de passage, voire méme d‘ancrage, du clan dvxhraharn dans sa marche
vers la “Terre promise".

La situation géographique de Mari, aux confins umidentaux de la Mesopo­
tamic, la mettait en rappon avec la cóte méditemnéenne et les villes de Syro­
Palestine. Elleétail le siéged’un important tmfic commercial parvoies terrestre
et fluviale avec I‘ouest,le nord et rest.
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Uampleur des archives de Mari (20.000 lablelles) nous familiarise avec la vie
de ce grand royaume du Moyen-Euphrale el ne manque pas de jeler quelques
lueurs sur la civilisalion des regions médilerranéennes au l8e siécle. La mer
Médilerranée a toujours exercé sur les souverains de Mésopolamie un alrrail
considémhle. Dans la Ze moilié du 3e millénaire, le roi Lugalugui conduisaii
ses armées du sud de I'll-aq d'aujourd’hui ‘a la cole médilerranéenne. “J‘ai, dil­
il , rendu droile ma rouu: de la mer ou le soleil se leve á celle ou il se couche‘.
Le célebre Gilgamesh, mi d’Uruk el héros de légende, acoomplira le meme
exploit, poussé par Pambixion de se tendre illuslre: “Je veux aller á la forél des
cedres «égion plus ou moins hypothélique dans le récil de ses exploits mais á
chercher dans les montagnes du Liban-, je veux établir ma renommée”. De ces
conlrées occidentales provenail en elle! le bois de ccdre, que sa cohésion, sa
durele el sa longévilé laisail rechercher par les rois bálisseurs de Mésopolamie
donl le lcnitoire ne produisail que le palmier, arbre au demeuram [on ulile, mais
impropre á la construction. Ainsi donc, désir de gloire el raisons économiques
commandaiem ces expédiiions lointaines.

C'est un exploit qu'accomplil,aux alenlours de 1800, Yahdun-Lim, roi de Mari
etpere de Zimri-Lim. Ce Yahdun-Lim s'en glorifie dans la dédicacedmn lemple
qu'il bálil pour le dieu-soleil shamashfDepuis les jours loinlains ou le dieu
avail báli MarLaucun roi résidanlá Mari n’avai| aueinl la mer, IÜZVEÍICOHQUÍS
les monlagnes de cédres el de buis, monlagnes élevées, el n'avail coupé leuls
arbrts. Yahdun-Lim, lils de Yaggid-Lim, le roi vaillanl, le taureau sauvage
pamii les rois, avec force el route puissance, alla au bord de la mer. ll olfril á
l'0aéan ses grands sacririces el ses soldals se baignerem dans l’0céan. ll
pénélm dans les monlagnes de cédres el de buis, monlagnes élevées; du buis,
duciedre, du cyprés el du santal, ces arbres, il coupa. ll érigea une sllle. ll élablil
sa renommée el lil connaïlre sa vaillance”.

Uexpédition de Yahdun-Lim a ouvenau royaume de Mari les pones de l'ouesl_
Ellea pennispeul-étre de nnuerdes relations dïimilié-oü du moinsde neuualilé
bienveillanle -avec les mes principautes- s'il y en avail - qui échappaienl au
controle des deux gnndes puissances de l’e'poque: Alep el Qalna. Ces deux
royaumes voisins, sinoncontigus, élaienlévidemmenr ennemis. L1 politique des
souvemins de Mari a été de faire alliance avec l'un ou avec I'aurre selon les
¿peques afm de se garanlir la sécuriié des voies ccrmmerciales d’acces avec les
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ierrimires nccidcnlaux uu l’un irouvail a profusion des produiis de premiere
néccssilé. Car Ia Mcsopolamic esl un pays que la nature n'a pas lavnrisé; eIIc
es! dépourvue dc huis de conslruclinn, de mútal el dc pierre. A cel égard Ia region
dc Mari es! un peu moins démunie puisque les lalaises calcaires des rives de
I'Euphraie Fapprovisionneni en pierres de mediocre qualiló mais convenables
pour les fondaliuns ou soubassemenls des bálimenls de preslige. Trap lriables.
elles som impropres a la rnoulure du grain. La vallee culrivahle esl fcrlile el bien
irriguée, mais elle n'est pas ¡res large el ne pennel pas une cullure céréaliere
suffisanle pour la population. Le plaleau sleppiq ue ne peut servir que de pálure
au peril bétail, el en hiver seulement. ll faul done que le ruyaume de Mari fasse
venird'ailleurs les biens dont il es! dépourvu ou mal pourvu. lI s'agil de pierres
de meules, de bois de charpeme ou debénisieric, de mélal, de cereales, de
légumes. el -pour les repas Wappaml- de vin, (‘ar le royaume de Mari n'est pas
prcpice a la viliculnire.

Ces marchandises soni esemiellemenl imponées du nord ei de l'ouesL_ er elles
son! le plus souvenl acheminées par la voie fluviale, bien qu'iI exisle aussi un
trafic caravanier au déparl de Qalna vers Mari notammenl via Palmyre.
L'Euphrale esl aussi la route principale des marchandises a deslinalion de la
Babylonie.

Ainsi se son! développés deux gmnds pons commerciaux sur l'Euphrale:
Kárkémish au nord á la [ronliére acluellc lurco-syrienne, Emar dans la grande
boucle de I’Euphme, lá oír le fleuve esl le plus proche de la Médilerranée el de
Halab, Facluelle Alep, la grande méLropole du pays de Yamhad.

Les deux souverains de Mari don! les regressonl abnndammenl documcnlés par
les Archives son! Yasmah-Addufa qui les conqueles de son pérc Shamshi-Adad
auraient assure le lrónc de Mari de 1795 a 1775, el Zimri-Lim, rcmonlé sur le
¡‘rñne de son pere Yahdun-Lim aprés avoir défair l'usurpaleur assyrien vers
1775 el qui s’y maintienl 15 ans jusqu’a la vicloire de Bahylone.

Pour la sécurile’ du Commerce entre Mari el l'Occidenl., il convienl de nouer
alliancc avec l’un ou l‘aurre des deux rivaux. Qalna ou Alep. Le pouvoir
assyrien installé a Mari choisil Qama ; le roi Zimri-Lim, Alep.
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Karkémish, débouche’ des produits anatoliens, était la capirale d'un état
indépendant en relations amicales avec le royaume de Mari sous les deux
pouvoirs. Les marchandises qui y étaient emharquées vers le sud passaient
nécessairement parleportd'Emar,a 150 krnen avaLcompte tenu des méandres
du fleuve. Emarétait en outre le point de rupture de charge pour les produits qui
provenaient de la region d ‘Alep et de Canaan. C'était la qu'on déchargeait les
ánes pour Charger les bateaux. C'est la que des annateurs louaient Ieurs
vaisseaux. C'est lá que des commergants proposaient leurs marchandises, que
se concluaicnt dïmponants marchés. C'est ¡‘a sans doute que se cótoyaient
diverses nationalités, répanies vraisemblablement en associations commer­
ciales groupées en aulant de Iuzru, pour reprendre le tenne akkadien qui les
designe. Emar est la clé du pays d'Ebirtum, la région a l'ouest de la grande
boucle de ¡’Euphrate La ville devait Etre cosmopolite, tres peuplée et animée,
assezdifférente del'Emarhittite que les [ouüles de]. Margueron ont récemment
dégagée et qui est postérieure de cinq siecls a celle que les Archives de Mari
nous font connaïtre.

C'est bien i'Euphrate qui est la grande anére commerciale, la plus sírre et la
moins onéreuse, malgré le prélevement des taxes de douane que le batelier ne
peut pas éviter. En aval de la grande boucle du fleuve, sur la rive droite, c'est
le désert dont la traversée est périlleuse a cause des pillards qui ¡’infestent et qui
n'hésitent méme pas a tenter un coup de main sur l'oasis de Palmyre.

Au-déla d'Emar, qu'il contrólait, peut—élre aprés avoir ¿Vinci de Mari Yahdun­
Lim et sonsuccesseut, Shamshi-Adad, dont les activités dans le nord avaient fait
un ennemi du royaume d'Alep, se toume vers Qatna. ll souhaite qu'un mariage
scelle cette alliance et. confonrtémenl aux usages du temps, il annonce par lettre
á son fils quelle épouse il a choisie pour lui et pour quelles misons politiques.
Cette decision, le futur époux I'apprend en méme temps que ses ministtes:
“Cette mienne tablette, que láïtm, Sin-idinnam et Mashiya ¡’entendent lite en
ta presence. La jeune fillede lshhi-Adad (c '51 le roi de Qatna)jeveux la prendre
pour toi. La maison de Mari a du nom el la maison de Qatna a également du
nom".

Le territoire de Qalna est un pays prospera aux abondants páturages dont les
prllards guígnent les troupeaux. ll est riche aussi en essences de bois durs, tels
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le oédrc, le cyprés ou le myne que Yahdun-Lim a rapponés Iors de son raid vers
la Médilerranée el que le pere de Yasmah-Addu se tail envoyer pour I'Assyrie
via Mari. C'est eniin, des ceuc époque, lc 18e siécle, un centre sinon de
Pélevage, du moins du Commerce des cirevaux. On a retrouvé dans les Archives
de Mari, Poriginal ou la copie d'une missive Íurihonde que le roi de Qatna
adressail au [tere de Yasmah-Addu en Msyria. ll lui écrivait z “Tu m‘avais
demandó 2 chevaux que ru désirais ;je te les ai donc fait conduire. El vnilá que
roi tu m'envoies 20 mines d'étain (z 10 kg)...L.e prix de ces chevaux, chez nom’,
a Oatna, est de 600 sicles d'argent (= 10 mines d‘argent = 5 kg)! Tu Wes pas
un grand roi! Pourquoi as-tu [air oelaï". I; rapport étairr/argenr ¿tant au
minimum de 10 pour 1, le roi de Qatna atlendait en retour de son envoi une
somme cinq fois supérieure! [es messagers de Qalna n'al|aient pas seulemenr
enAsyrie: ils fréquenlaientaussi Ieschemins de Babylone, de larsa oude Suse.

Zimri-Lim reconquiert le tróne de Mari vers 1775. ll tire profit d'une situation
politique confuse. Le roi d'Assyrie Shamshi-Adad vient de mourir et sa
mainmise sur les lerriroires qu’il s’élait arrogués n'érait pas suffisammenl
affennie pour que son t'iIs aïné -eelui ‘a qui le roi de Qatnzr avaíl envoyé des
chevaux -püt sans trop de peine recueillir ¡’heritage Des anaques exlérieures
el des soulévemenls intérieurs aonlraignirent l'héritier a une diflicile défensive,
tandis que Yasmah-Addu élail ¡sole a Mari. Zimri-Lim l ‘en délogea par un raid
éclair, sans doute avec l'appui du roi d'Alep.

Quoi qu’il en soil, la position de Zimri-Lim a Mari s'affermit npidemenr au
point que le roi d'Alep - qui est le plus puissanl roi de Fépoque- lui accordc en
manage sa fille Shibtu. Ce qui resserre d ‘aurant les rappons entre Mari et Alep
el estompe les conflits du temps de ¡’expédilion de Yahdun-Lim vers la
Méditemnée. C'est Yarim-Lim qui regne a present au pays de Yamhad et, (our
bean-pere qu’il est, il n'est pas toujours commodc. C'est lui qui contróle le pon
d’Emarsur l ‘Euphrate er, a un momentoü Mari souffre dela disette, Yarim»Lim
s'oppose audépart des va isseaux de gminsaffrétés par Zimri-Lim. Les archives
du palais onl conservé la copie de la lettre que celui-ci adresse alorsá sun beau­
pere; c'est un témoignage de plus du rñlejoue’ par Alep dans la rewnquére de
Mari par Zimri-Lim. A la fin du message, celui-ci écrit a son bean-pere:
‘Mainlenanl, depuis les jours nombreux oír je suis remonté sur mon uóne_je ne
livre que combars el hatailles. Jamais encore je n'ai pu faire rentrer a mon pays
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une récolie dans la paixsivmimenl luesmon pere, prendssur loide mesoulenir
ei d'a[fennir lc fondemenl de mon Iróne. Que mon pere soil arlenrif au leneur
de eeue mienne Lableue! Que les marchands de blé qui se trouvent au pays
d'Emar puissenl faire parlir les baleaux el qu‘0n apaise la [aim du pays".

ll esi vrai que les hatailles el les u nquétes de Zimri»Lim pouvaienl lui donner
rocmsion de faire ¡‘un ou ¡‘autre cadeau á son heau-pere -cadeaux qui de loui
Iemps enlreliennent i'amilié-. ll avail pensé lui envoyer une jolie fille, mais ce
présenl royal n'esi pas du goüi de Gashera, épouse de Yarim»Lim el belle-mére
de Zimri-Lim. Je ne resiste pas au plaisir de vous donner oe piquani message.
C'est Zimri-Lim qui écril a sa belle-mérefPrécédemmenl tu m’avais écritde ne
pas donner Dushubarum á Yarim-Lim. Je ¡’avais répondu: -Si je la donne s. un
autre, le coeur de Yarim-Lim ne va-I-il pas se courroucer contre moi? Voila ce
que je (‘avais écril. Puis, lorsque je suis arrive a Mari, tu n'as pas cese de
m'e'crire. Mainlenanl iu as méme écril ‘a la fille el ta fille Shibtu s'esl beaucoup
u-acassée. Ceue femme, je ne la donnerai pas á Yarim-Lim; je la donneni á
Aplahanda. A propos de ceue femme, apaise le coeur de Yarim-Lim el quam
a toi, sois sans inquielude. Mais si, a propos de cette femme, le coeur de Yarim­
Lim se courrouce er s'il mecrilquelquechose, moije serai [orcé de lui répondre
ainsi: -Pour que je ne donne pas cone femme, Gashera m‘a ¿ci-il ceci: ne la lui
donne pas, mais livre-la a Aplahanda. Voilá oe que je lui répondmi”.

De loure maniere, les ¿changes de cadeaux sonl fréquents entre les deux Cours.
lls eonsislenl en mélaux, éloffes, vases précieux, joaillerie, élain -cel élain
provenanl de ¡’est donl Mari es! un importanl marche de IIEIÉÍF.

La ville d ‘Ugaril sur la cole esl sous la mouvance d’Alep el c'esl par
Pinlennédiaire du roi d’Alep que celui d'Ugaril fait demander ¡‘aulorisalion
pour son envoyé de visiler le célebre palais de Mari. Zimri-Lim s’esl rendu
pc"- ' ñ Ugariua un non " ' ‘, mais . '
apres la visite du palais de Mari par l ‘émissaire d‘Ugaril. ll ¿tail essenliel pour
la prospérilé du commerce de Mari que de bom rappons unissenl la apilale el
les deux puissants ruyaumes de l’ouesl, celui d’Alep el celui de Qalna. Zimri­
Lim s'esl inlerpose pour mpprocher Alep el Qalna ; la rúconciiiationaélé scellée
par la visite á Alep du roi de Qalna el la conclusion d'un accord entre les deux
éIaIs. Ceci donne raison á Hammurabi de Babylone qui déelamit á un agent de
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Zimri-Lim: “Si ce n'est ton seigneur, personne ne parviendm á établir des
relations d'amitié entre les gens de Yamhzd (le royaume d'Alep) el ceux de
Qatna".

Dansles principales villesdu royaume deMariJesouvet-airtdisposaitwentrepóls
dont les nmichandises étaienl envoyées á la capilale au tur el á mesure des
besoins. ll yavaitaussi des espéces de succursalesdu trésor habilitéesá recevoir
ou á délivrer de ¡‘argent-métal (il n’y avait pas de numéraire á Fépoque) ou des
objets précieux, voire de élain dont Mari élait un centre dislributeur. lI existait
un comptoir de ce genre á Ugaril dont nous connaissons le -ou un- reporsableJe
haut [onctionnaire Darish-libur, spécialiste en métaux précieux. Sous son
autorité sonaient du comptoir d'Ugarit ou y entraient de l'or, de Vargent, du
lapis-lazuli et des bijoux. C'est á partir de oe dépót qu’étaient délivrérs pour le
roi. la mine nu les dignitaires de la cour d ’Alep, plaquenes et bagues précieirses.
C'est au trésor d'Ugarit qu‘est déposé un vase en or, cadeau du roi de Hasór
destiné a Zimri-Lim. Si les vases qualifiés de “crétois” dont il est question dans
les Archives de Mari proviennent effectivement de üéte -Kaptñr- c ‘est á Ugarit
qu‘ils débarquaienL

Du roi de Byblos/Gubla, Zirnri-Lim a regu un vase en or. Las élofles de Gubla
-ou á la mode de Gubla< sont tres appréciées á Mari et il en est question á
plusieurs reprises. Des messagers de Byblos sontregusá Marioii ílssontarrivris
en compagnie de wllegues de 0am et d'Alep.

L'étain en provenance de Mari est envoyé ‘a Oatna ou Ta Alep - oir il existe
d’ailleurs un dépót relevant de Mari, mais aussi á Hasór, á Layish -Dan de la
Bible, prés du sources du Jourdain- aimi qu'en d'autres lotzlittls, peut-erre
dans la rnérne region mais non encore loralisécs de (¡gon cenaine.

Bret, biers et personnes circulaientnfabondanee et le plus souvent librementde
la cóte méditen-anéennejmqwau pays d'Elam á l'est et á celui de Dilmun dans
le golfe. ll y avait bien sür des ‘ouaniers rapaces qui contrólaient pour leurs
souvemins , " le uaficdes rnarchandises el, levaient de suhstanticlln.
Iaxes de passage. Nous savons que ces contributiors alimenlaient pour une
bonne part le trésor de Mari, sau[s'il s'agissaitde missions royales qui, muniesdmnsauí-conduit, ‘ ' " ‘ [tsu- 1 ' r ' ¡a "°¡°r
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du désen, outre qu'eIIes avaienl á se munir de provisions importantes et a
connaitre las points d’eau, sexposaient aux attaques des bédnuins pillards; il
n’élail pas rare qu’on en vil revenir I'un ou l’autre membre complelement
dépouillé, heureux d'avoir la vie sauve.

Enfin, il y avail aussi des différends entre les marchands euwmémes ou bien
entre un marchand et ¡‘état oir il effectuait ses transactions. Dans de telles
circonstances, le royaume dont les ressonissants étaient brimés exerce des
représailles contre les citoyens qui relevent de ¡‘éiat vexateur. Le ms s'esl déja
produit, comme Falteste une lettre du gouvemeur de Sagarátum au roi Zimri­
Lim. Les baleauxquisonl alléschargerdu gmina Emary son! relenus. ll semble
que les sévices qu'on exerce á Mari ou dans le royaume contre un habitant
d'Emar ne soient pas étrangs á cette mesure. De méme, pour une nison qui
n'est pas indiquée, 30 moutons, 50 jarres de vin et meme ¡’épouse du batelier
don! la cargaison venait de Karltémish ont été arrétés á Tullul, ville située au
confluent du Balih et de ¡’Euphrate el dépendant de Mari. Aplahanda, roi de
Karkém ish, signale Ta Yasmah-Addu, vice-roi de Mari, que cette nouvelle á fait
grand bmit a Karkémish. On y a retenu “de tres nombreux marchands" qui
devaient descendre a Tuttul ou a Mari. Que Yasmah»Addu intime donc a Tutlul

¡’ordre de relácher ¡es biens el la personne délenm pourque cessent les mesures
de rétorsion.

Une autre lettre des Archives de Mari conceme un différend du méme genre,
cette fois encore entre Mari et Ernar, c’est—á-dire qu'il metenscéne le roi Zimri­
Lim el son heau-pere, le roi d’Alep, qui détient Emar.

La missive que Zimri-Lim adresse a Alep relate les faits suivants. D’apres un
message du roi d’Alep á son gendre message que nom n'avons pas conserve’
ou pas encore retrouvé- quelqu'un de Mari, sans doute un émissaire de Zimri»
Lim, est allé á Hasór pour s'approvisionner en or, en argent et en pierres
précieuses. Une fois ces hiersensa possession ¡J seseraitenfui aupres de Zimri­
Lim. Telle est la version du roi d'Alep. Ce á quoi Zimri-Lim rétorque qu’il n’a
jamaisrien regu. lavetsiondes faitsqu’il présenteetquïl tienlmisemblablement
de Fintéressé esl fort différente. Celui-ci se semit rendu á Hasór, il y aurait
achelé or, argent el pierres précieuses. Sur le chemin de relour, dans la ville
d’Emar, il auraitété malmené eidépouilléde toutcequïl nansponainy compris
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le document scellé attestant qu'il avait bien paye’ les marchandises achetécs.
Tolalemenl démuni, il avait du moim réussi a sauver sa vie el a regagner Mari,
les mains vides.

Selon la version du roi d ‘Alep, lorsque ¡‘homme de Mari avait quitte’ Hasór, les
gerLs dfiasóravaientsa ¡si les anes etquiconque venaitau marché de Hasór pour
y faire Commerce. Ces représailles donnent ‘En penser que si Fhomme de Mari
avait quitté Hasór, c‘était subrepticement et ave/c des biens précieux qu‘il
n'avait sans doutc pas -uu pas totalement » payés. Et s’iI avait bien ¿té assailli
áEman ce n'est probablement pas par des voleurs, mais par des gets de Hasór
lances a sa poursuite ou bien par des représentants de la ville cananéenne qui
tenaientoomptoirá Emar et lui ont fait rendre gorge. Ona bien lïmprcssion que
ce regu, prétendument volé et la seule preuve de son payement, n'ajamaisexisté.

Mis a part ces incidents, il n'en reste pas moins vrai que pendant une dizzine
d'anné5 -peut-étre plus, peut-erre moins- la paix regnait entre les grands
royaumes de la [range occidentale de la Mésopotamie —Alep, Qatna, Mari- et
I'empire naissant de Babylone.
ll apparaïlquecefut unepérioded‘¿changesctdeprospériléoü lemonded‘alors
vivait en symhiose et en relative harrnonie. Mais la richesse de Mari et sa
prétention, fondée sur la géognphic, d'en: le Iléau de Ia balance entre l'ouest
etl‘est-lacóteméditénanéenneetBabylone-nepauvaitqu’indisposerl”’homme
de Babylone" comme ¡‘appellent les documents de Mari.

Cat ‘homme de Babylone", le roi Hammumbi, avait un sens politique tres sür.
Patient et nuse, il atlendait le moment propice, endonnant ses victimes futura
pard’hypocrites discours. En 1760, l ‘heure venait : Hammurahi myait Mari de
¡’histoire et fondait un empire qui se maintiendiajusquïrn 1600.

nos

Une des constantes de l'histoire politique de la Mésopolamie c'est d'étre
toujours sur la défersive contre les deux ennemis perpétuels des sádentaires, les
nomndes et les monlngnnrds, Íascinés par les richesses et la vie plis facile,
moins hasardeuse, moins contraignante des habivants des villes et des villages.
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Ces nomades ou ces montagnards quand ils I ‘emportent sur les sédentaires,sont
ausitót assimilés par la civilisation qu'ils ont conquise. S'iJ convient de
s'étendre sur l'histoire de la ville de Mari, c'est parce que nous sommes bien
informes sur la vie de ce royaume au 18a siécle et que nous le serons de plus en
plus au [ur et a mesure que s'achevera la publication des 20.000 tabletles qui
yontété retrouvéesetquisïnsérentdansl‘intervalleréduitdenvironlsannées.
Pour notre propos Mari presente en autre ¡‘intérét u nsidénble d'étre la plus
occidentale des grandes villes de Mésopolamie et de s’étre lrouvée. plus
qu'aucune autre, en mpport constant avec les nomades qui gmvitaient autour
et á ¡‘inlérieur méme du royaume don! la ville de Mari ¿tail la capitale. Cenains
de ces nomades portent des noms qui évoquent la Bible: il y a des Habiru et des
Benjaminites. Etd’autre pan il est difficile de contester que ¡’appellatitde celui
qui deviendra ¡’unique dieu dïsmél, Yahvé, appamït des le 18e siécle dais
¡‘uu- mastique de Mari.

Si, pour la source que les exégetes nommenl précisément “yahviste”, le nom de
Yahvé est connu depuis les origines, la tradition “élohisle” veul qu’Elohim ou
EI-Shaddai n'ait révélé son véritable nom a Moïse qu'au moment de la sonic
d'Egypte. Etencore ne le fait-il quïndireclementdans ExJ, 14 Iorsqu’il répond
á la question de Moïse dans les tenns suivants : “Je suis qui je suis". ll est plus
explicite en Ex. 6, 2-3 z “Elohim parlaá Moise el lui dit : “Je suis Yahvé. Je suis
apparu a Abraham, á Isaac et á Jacob comme El-Shaddaï el par mon nom de
Yahvé, je n’ai pas été connu d'eux".

Uanthroponymie de Mari prouve que les patriarches wnnaisaient déjá le nom
de Yahvé. LesAmorriles nomades dom les temes de Mari nous rapponenlsinon
Phistoire, du moins les activités, sont sans doute les ancétres des tribus
hébraïques. Calles-ci, quand elles se trouveronl aux portes de Canaan, se
componeront comme ceux-Iá quand ils élaient en contactame les sédentaires
élahlis aux rives de l’Euphrate et du Habur : d'une part, hostilité et coups de
mains réciproques, d’autre part uansfonnation en mercenaires de cenaines
bandas ou clans sous la conduile de chefs qu'ils se sont choisis.

l-‘u- ' ‘-nu'*' " dfliniedans," , _, d-laBible.
Ainsi lisons-nous, en Jos. 7, 14 : “Demain matin vous vous présentcrez par
lnhus, puis la tribu que Yahvé aura désignée se présentem par dans; ensuitc
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le clan que Yahvé aura designó se présenlera par families; enÍín la famille que
Yahvé aum dflignéc se prúenlen homme par homme".

Chaque lribu a son chef. C’esl clairemenl indique’ en Jos. 22. 14 : “Un chef pour
chaque tribu, chacun d‘eux élanl a la léie d'une famille pam-ii les miilicrs (= les
clans)d'lsmél". La lribusedilen hébreu parun ¡en-ne qui designe aussi le balon,
Hesl-a-dire le sceplre. insigne du commandmenl. La rribu es! donc dirigée par
une seule personne. C‘esl, sur une échelle réduile, un embryon de royaulé el, de
fail, les juges de I'Ancien Tcslamenl appamissenl souvenr comme aulanl de
roileleis Iocaux. C'est Porganisarion des sédenlaires: la Mesopotamia: n’a
jamais corLnud’aulre régime polilique. qu’il s'agisse des cilésétals sumériennes
ou de lerriloires plus vasles dom ¡’empire akkadien Íondé par Sargon vers 2350
avail donne ¡‘example

Nous connaisons mal Forganisalion socials des nomades a celu: hauIe époque.
Ces gens n'nnl pas d’archives el ce que nous en savons, ce sonl les sédenlaires
qui nous Papprennenl, non pas délibéremenl, mais ‘a ¡‘ocasion el en quelque
sone par hasard. Les nomades, sur Porganisalion inleme desquels les Archives
de Mari nous renseignenl avec le plus d’abondance, el sans doute d'exactilude,
sonrévidemmenlceux qui sesonl misau service du royaume : les Hanéens. S'ils
se scumeuenl au pouvoi: central. c'esl qu’íIs reconnaissenl ¡‘aulorilé du roi.
C'est dire que celia: du chel’ de lribu s'esl dissoule. Reslenl les chefs de clans,
qui sonl pariois qualifiés de ‘peres’. ll esl queslion des “peres des Hanéens"
el les soldais hanúens en gamisoná Mari sonl gïouprïs par clans, que les scribes
de Mari nommem des gayú, reprenanl le terme qu'employaienl les nomades
eux-mémes.

Ccs clans de Hanéens son! dirigés par des chefs que ies Archives de Mari
appellenl des xugagfl, Ienne pour lequel nous ne possédons aucune élymoiogie
ni aucun correspondam valable. ll s'en rrouve aussi chez les Benjaminítes. lis
représenlenl leuIs conciloyem dom ils son! les pone-parole el ils mmervenl une
oenaine indépendance el un [mnc-parler oenain. lis sonl maires des lomiilés
-ou des campemenls- oil séjoumenl les membres du clan qui ne som pas versés
dans |'an11ée el ni: les mililaires en congé viennem relrouver leur famille. Leur
charge leur esl conférée, semblel-ii, par les membres les plus influenrs du clan,
les Anciens. Leur désignalion doil élre approuvée par les aumrilfis de Mari,soil
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Yasmah-Addu, le fils du roi d'Assyrie, soit Zimri-Lin lorsqu’il eut recupúrú le
tróne de son pere. Un cadeau en argentá deslinationduroiou du lrésor peut aidcr
a la faire reconnaitre, sans qu'0n puisse nécessairement en inférerque, dans dcs
conditions nonnales -c‘est-a-dire la vie libre- la charge ait été vénale. Brcl, cn
ce qui conceme les Hanéens qui se sont pliés á la souveraineté des sédentaircs.
si le xugagúm est proposé par ses corel igionnaires, c'est par le souvetain qu‘il
doit étre investi officiellement dans ses fonctions.

Le chef du clan tend a devenir le maire d ‘un village. u conseiJ des Ancicm,
auquel il semble bien devoir sa charge, conserve Ta ses cótés un pouvoir qui csi
au moins consullatif. Leschefs de clans ou de villages, les sugagmsiégeant ‘nvcc
les Aneiens. fon-nenl une sone de college. Un texte de Mari, fort intéressant a
plusieurs égards, nous apprend que les sugagü des Benjaminites associús aux
Anciens,sesont réunis dans le Ha ut-Pays, pnurdiscuteravec les roitelets loca ux
les moda|itésd'un modu: vivendi. Oir siége cette sssemblée‘! Précisément dans
le temple du dieu-lune Sin, Ïa Hanin. Le dieu conférera a leur pacte un caractére
solennel el inviolable. Du temple de Sin a Harrán, nous savons que les nomadcs
connaissaient Iechemin, puisquec’esl la que Terah et sa famille, sonis d ‘Urdcs
Chaldéens, ont fait Ionguement étape.

Les nomades avaient Ieurs cheB de clans el leurs nnciens; les sédentnircs
avaient leuis maíres et aussi leurs anciens. Les chefs de clans d'une part. Ics
maires d'aulre part relevaienl d'une aulorilé supérieure : le chef de trihu pour
les emnts, le roi pourles sédentaires. Lesdeux organisaliom sont superpusaihlcs.
et il n’est pas toujours facile dedistinguerceque l'une doita l’autre nisurqucls
points précis l'une a manifeslement inspiró |'autre.

Unssemblée des Anciens est une réalilé chez les uns, comme chez les attlrcs.
Pour les sédenlaires, elle tenait ses assises dans une salle ou une maison Si clle
destinée. Les dieux du panthéon akkadien tenaient aussi leurs réunions dans un
local special que le “poema de la creation” (enuma eILrh) appelle la diumhn
du conseil. Les séances de ¡’assemblée se déroulaient a huis clus, les
délibérations n'étaient pas, dans leur détail, portées a la connaissance du puhlic.

Comment les assemblées eiaient-elles eonstituées? D’aurres que les sugugü el
lesAnciem y panicipaient-ils? Une Iettre de Mari fait allusion a la cortjnnrlittn
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apparemmenl spomanée, de 200 nulnbles en áge de poner les annes auxquels
Fenvnyé de Zimri-Lim, le mide Mari, sadresse comme s'ils représenlaienl la
ville enliire. Le lailesL dans Féialacluel dc nnire documenlatiomexceplionnel.
Il laul cependanl remarquer que des termes comme “la ville“, “la pone“, “le
quarlier" ou “les hommes libres‘ sonl parfois employés, en akkadien, pour
marquer un groupe reslreim émananl de chacunc de ces col leclivilés. Le rexle
susdii esl imporlanl. Craignanl que les habilanls n'aillenl au secours du roi de
Kurda (adversairc de ZimriLim, regnanl quelque pan dans le Ham-Pays),
Fémissaire de Zimri-Lim avail alené -dans l ‘ordre du lexie- leur prince (qui est
un vassal de Mari). les Anciens el la ville elle-meme. A supposer -oe qui esl
prohable- que ces lrois pouvoirs soienl énumérés dans un ordre aulorilaire
dégressif, il y aumil d'abord un prince vassal, ensuile les Anciens el, pour finir,
une sona de “voix publique” représenlée par un groupc appele’ “la ville".

De méme que les représemanis de la ville, sans daule convoqués parlesouverain
ou le gnuvemeur aux causes oir il esi débanu de revendicalions de Champs,
panicipengd’une maniere oud ’une autre, á l ‘élabomliondujugemenl, de méme
le “quarlier” ou la “pone” interviennenl-ils comme inslmcleursdans les alfaires
de leurs circonscriplions qui inléressenl la lmnquillilé publique. A propos de la
découvened'un demi-cadavre de nourrissonau borddu fleuve, le préfelde Mari
convoque en premier lieu les “chefs de quarlier" (linéralemenl “les chefs de
pones”, alcil babátün, Vl 43). ll ¿cril au roi : "le jour méme des que j’eus
enlendu cette nouvelle, je pris des mesures severa el je wnvoquai les cheB de
quanier, les anisans er les prostiluées. Mais ni le maitre de cel enlanl, ni son
pere, ni sa mere, ni personne qui connín Faffaire ne se présema”. D’apres le
Code de Hammumhi, le “quanier” a mission de donner des nverlissemenls, de
mener des enquéles de moralilé, de rassembler les élémems de preuve sur
lesquels s'appuiem lejugemenl(CH H 251-142-1231: “pone” de la ville esl
un lieu de réunion el de discussions ou le crieur public fait son offim, oír
cenaines decisions son! ponées ‘a la connaissance de la populalion, oü síége un
tribunal desimple pomada! le rendez-vous des sagcs eldes notables. Uusage
csl idenlique chez les hébrwx devenus sédenlaires. A propos de Vínslilulion de
villes de refuge, on lil dans los 20, 4 : “le meunrierse réfugiem dans l ‘une de ces
villes elïarrélera a l’enlrée de la pone de la ville: il dira son affaire aux oreilles
des Anciens de tene ville". lxs Anciensqui siégenlá la pone de la Ville On! ÜODC
á connailre des alTaires en premier reson.
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Si un mari se plaint de son épouse, c'est aux Anciens siégeant á la pone dc la
ville á enquélersur la recevabilité de la plainte, en Foccurrence a déméler si elle
est arrivée au mariage vierge ou non (Deut XXII, 13-19). De méme appanient­
il au “quanier” de reconnaïtre, en cas de mésentente, oü sont les tons des époux
selon le Code de Hamurabi (mv 142-141): “Si une femme a pris son mari en
aversion et a dit “tu ne m'étrcindras plus“, une enquéte sera menée á son SLIJCI
dans son quanier. Alors, si elle prend garde á soi et n'a pas de faute, si. d'autre
part, son mari est soneur et la discrédite grandement, cette femme n‘cst pas
coupable; elle reprendra sa dotets'en iraá la maison de son pere. Sielle neprend
pas garde á soi et est soneuse, dilapide sa maison, discrédite son mari, cette
femme on la jettem á l'eau'.

C’est lá, á la pone de la ville, que trónent aussi les notables, comme le faisait
Job, au temps de sa splendeur : “Lorsque je sonais á la pone qui domine la cite
et que, sur la place, jïnstallais mon siege, les jeunes gens me voyaient et se
cachaient, les vieillarm se levaient ct restaient débout" (Job 29, 7-9).

Point de passage obligé, source de toutes les informations, la “porte” est aussi
le rendez-vous des espions plusieurs lettres de Mari y fontallusion et chaque roi
de quelque imponance envoie ses émissaires aux pones des villes frontieres.

Pour ce qui est des decisions politiques, i.l ne paraït pas que la “ville” ou la
"pone", en tant que corps constitue’, puissent peser sur elles. En revanche, á
Pépoque de Mari,des groupesá Fappellation vague de matwn “pays” ou, un peu
plusprécisedeawïltrhommes libres” peuvent manifester une activité politique,
telle que contraíndre leur prince á se déclarer vassal de Mari. Le roi de Karaná
(Tell Rimah, á z 50 km á ¡’ouest de Mossul) écrita Zimri-Lim dont il souhaite
devenir un “vassal” et, par la méme occzsion, épouser une fille du roi de Mari:
“Selon I’ordre de mon pays, j ‘ai saisi le pan du vétement de mon seigneur; que
mon seigneur ne repousse pas ma main!". Les awïm peuvent méme s'opposer.
comme nous allons le voir, á ¡’intronisalion d'un roi victorieux de leur cité.

u: probleme de ¡’origine de la royauté est un probleme complexe. Ce que nous
pouvons constata, c'est qu’en période historique largement documentée,
|orsqu'une dynastie nouvelle accede au tróne, c'est par la violence (guerre
heureuse ou révolte ÍÉIBSÍC) ou par le choix délibéré de la population toutentiere
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ru d'une fraction dc la population entiere censée la repnísenter. lI ¡’aut nolerque
:es deux conditions nc s‘excluenl point : ¡‘accessiun violenle au pouvoir peut
Etre relusée par les sujels, ou sa conlinnalion sollicitée par le vainqueur. A ma
mnnaissance, la civilisation ¡uésupotamienne n’oflre pas, en Foccurrence, de
recours au son, comme on en trouve ¡‘auestatitun dans la Bible á propos de Saül
(l Sam 10, 17-27).

ll sernble que la royaute élective suit lc sysleme en hunneur chez les nomades.
Une leltre d'un gouvemcur de province au roi de Mari signale le passage dam
ce chef-lieu d'un groupe esconanl deux personnages et le porte-parole de tes
gens déclare “leur pays les a pris pour la rayauté". l: mot ‘pays” indiquerait
que oes nomades ne sont plusde vérirables nomades. Meme en milieu sédenlaire
les Archives de Mari témoignent de l ’autorite' du pays, c'cst-á-d ire des hommes
libresqui Phahitent. Lorsque lavilledïshnunnaaété 1 ' par Hammurabi
de Babylone, conuairement á ce que nous pourrions croire, le roi de Babylone
n'y exercc pas automatiquement Ia souverainelé. Zimri-Lim de Mari écrit en
eflet ‘a Hammurabi en ces tennes: “si les hommes librcsdEshnunna Fontagréé,
exerce toi-meme la royaulé sur le pays d"‘ hnunna. S‘ils ne t'ont pas agréé,
inslalle pour la royaute’ sur eux un madarum qui se trouve chez toi‘. Nous ne
savons pas ce qu'esr un madarum, mais Ceci nous montrc que les hommes libres
d'une ville ont leur mota dire pourl'accession au lróned'un nouveausouvcmin.

Quelle que soil la cumplexité du problemc royal, nous voyons que le recours á
la violence n'est pas la seule origine d'une dynaslie nouvelle. ll arrive d’aílleuts
que la population choisisse delle-meme la lutelle qui lui agree. C'est ainsi que
le roi de la ville dc Karaná avail choisi de devenir vassal de Zimri-Lim sur

Vinjonction de son“pays”. C'est nesuzerainctéqui ne plaitpasá tout le monde,
car une autre lettre de Mari nous rappone ce que discnt les habitants d'une autre
ville du Ham-Pays: “Zimri-Lim équipe ¡out le pays contre nous er il causen

r_ _" " 4 I'ma Pnvoyons-Ieár ÏEnVOCCIJHEHCB
l’al|iance s'achete et le sauveur se paie.

ll semble bien que la Bible lienne Gédéon pour le roi de Sichem -et on ne peut
sïmpécher de le com, aux roilelets du Ham-Pays de Mari-. Panni ses
nombrcuss ‘emmes, Gáiéon avait une concubine de Sichem meme qui lui
enfanla Abimelek. Toutc l'histoire d'Abimelek, Ielle qu’elle est rapponée en
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J uges 9 montre que les Qnanéens fonnaient la majorité de la population de la
ville de Sichem ely , ' ' la classe -‘-- ' Les Si- ‘ ' avaient
leur religion et ¡‘avaient conservée, peut-Etre en incluant dans leur panthéon ou
en assimilant a l'un de leurs dieux celui des lsraélites dont ils acceptaient la
souverainelé. Abimelek n’a pas été seulement roi de Sichem mais, dit la Bible,
“il exerga le pouvoir sur lsrael durant trois ans". Comment l’avait-il acquis‘?
Nous ne le savons pas; le texte nous apprend seulement qu’il a été designe
comme roi de Sichem par la volonté du peuple et celle de ses représenlants
délibérant en commun : “Tous les bourgeois de Sichem et toute la maison de
Millñ (il s‘agit d'une ten-esse ou ¿tail édifiée la maison de l'assemblée)-se
rassemblerentet ilsallerentproclamercomme roiAbimelek”. Transposés dar:
les usages de Mari, ces électeurs sont les awíla “hommes libres" et les Anciem.

L'histoire d'Abimelek est un prodrome de l’institution monarchique en Israel.
ll fallait un roi reconnu par toutes les tribus, qui püt les mobiliser contre les
ennemis. Ce sont les Anciens qui se font Is pone-paroles de ce desir general en
allant trouver Samuel; ils arrivent tous ense L‘ et ils disent:”Maintenant donc
établis pour nous un roi, pour qu’il nous juge, comme font toutes les nations".
Le récit continue en ces temes: “La chose déplut aux yeux de Samuel parce
qu’ils avaient dit “donne-nous un roi pour qu’il nous juge". El Samuel pria
Yahvé”. Aux yeux de Samuel la wmmunauté israélite est une théocntie: il ne
peut y avoir d’autre roi que Yahvé dont Samuel est le représentant. Nous
sommes tout pres de l’antique mentalité des cités-¿tals de Sumer, avant que le
pouvoir elïectil ne glisse des mains du prétre a cells du roi.

Malgré les. , ' m de “ ' les Anciens , ' a vouloir un roi.
Ce’sera Saül, et deux traditions nous npponent son accession au tróne. Selon
la premiere, Saül, chef de guerre et vainqueur des Philistins, est proclamó roi a
Gilgal, par le peuple tout entier. Selon l'autre, suite au desir exprimé par le
peuple d'avoir un roi pour le diriger, Saül est designe a cet office par tirage au
sort a Mispa.

De tout cela se dégage le double aspect de l'instimtion royale aux yeux dt-s
rédacteuts de la Bible, encore qu’il ne soit pas facile de faire la pan entre ce qui
reílete vraiment une conception ancienne et les parties du texte postérieurement
retouchéesen fonctionduretoursouhaitéauneconception plus ¡‘- ‘amentalement
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Ihéocratique. L'inslitution de la royauté a été souhaitée par les tribus a la veillc
de leur installalionsolide en Canaan, commeun oulü indispensable pour asurer
cette installation. Cette creation devait rendrc possible l’uni[ication en un ¿tal
rspecle el méme mnquénnt. Mais plus Iard, sunout depuis le Be siecle, sous
¡‘influence des prophétesmiguillonnes parles maiheuisdutemps, on amibuera,
non sans mison, la coupure des tribus en deux bloc-s antagonistas a ¡’institution
de la royaule’.

Aussi ¡‘atlilude envcls Yinstitution royale en vint a se modifier. On linil par nc
plus y voir. comme ¡’exprimera éloquemment le propheie Osée, que la
manifcstalion la plus éclalanle de Forgueil d’lsnél. don: sa rebellion contre
Yahvé.

La continuelle agitation qui secoue alois lsmél comme Juda ¡Ilustre cette
apodose de présages akkadiens: “le pays ist devcnu plus ron que le mi".
Enlendons que la situation uaditionnellcmenl idyllique d'un pays gouvemé par
un souverain jusle el sagc, dont Dieu récompense la piété en éiendant son
Ierriloire,cct1c situation idyllique n'exisIe plus. Le peuple et la plupan des rois
ont rompu le pacle d'alliance avec Yahvé el Yahvé les livrera aux mains des
‘incirconcisï

Car les iappons entre Dieu et son peuple sonldélenninés par une Alliance tout­
a-fait comparable a cellcs qui unissent le suzciain a sus vassaux. Ausi
longtemps que sera reconnue la toute puissance de Yahvé, que ne sera pas
ébnmée sa position de dieu unique et jaloux, que tous scs sujels, du plus élevé
au plus humble, observeronl les Iois qu’il a édictées et qu'ils ont aux-memes
acceplées, alors Yahvé prendra soin de scs gens comme fait un bon pasleur qui
païl el défend scs lroupeaux. Mais que le vassal viennea broncher, lc pacle csi
rompu: la population n’est pas seulement abandonnée aux caprius de ses
voisins, elle esten plus lrappéc d’une malédiclion dans laquelle elle ven-a —si ses
yeux viermenl a s'ouv'rir- ¡ajuste colére de son bienfaileur.

cette allianceentre Yahvé elson peupleesl manifestée et iappeléc, adats fixs.
par des sacrifioes sanglants. Remarquons que cette ailiance est a plusicurs
rcpriscs, dans la Bible, iappeléc a Sichem dont le dieu original s’appellc Ba’al­
Bcril, c'est-adn: le “seigneur de l‘Alliance”. ll doil y avoir la plus qu'unc
coincidente.
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La cérémonie de l'alliance, dans les documenls de Mari, nous esl esquisséeá
plusíeurs reprises. Lorsque cette alliance est conclue entre le royaume de Mari
ei un groupe de nomades, elle es! scellée par un Sacrifice sanglant. Un ém issaire
du roi Zimri-Lim de Mari avail élé charge d‘éiablir la Concorde enlre les
Hanéens -nomades a demi sédenlarisés- el les gens du pays d'ldamamz, dans le
nerd-est du royaume de Mari. On avait préparé pour le sacrifice un jeune chien
el une chevïe; ces viclimes présenlées par les Hanéens son! récusées par le
représenlanl de Zimri-Lim. Celui-ci écríl ‘a son seigneur: “Je n'ai acceple’ ni le
jeune Chien, ni la chévre; mais un ánon, pelil d’ánesse, j’ai fait mer. Ainsiïai
éiabli ¡‘alliance enlre les Hanéens el les gem du pays d’ldamamz" (ll 37).
Cenes, Ioul animal peul élre sacrifié aux dieux: depuis un petit oiseaujusqwau
bocufgras, en passanl par les ovins qui sonl les viclimes ordinaires. Mais il ne
s‘agil pas ici d’un sacrifica de routine. ll s ’agi1 de sceller un pacte, de conclure
une alliance, Cesl-á-díre de “tuer Pánon" suivanl la vieille coutume des
Amorriles nomades, don! ils se souviennenl toujouls, méme s'iIs ont accédé au
lróne.

Larsque les Akkadiens, aprés 2500, Onl emprunlé Pécrilure sumérienne pour
uanscrire leur langage, ils om élé amenés a lire les signes-mois dans leur langue
sémilique el ‘a dégager, de a: fait, pour ces mémes sigues de nouvelles valeurs
phonélíques. Ainsi, la “maison” se dil en sumérien E el ce sigue-mol ‘a pris en
sumérien la valeur syllabique E. La “maison” se dil en akkadien bitu; le signe­
mol E du sumérien se lil bilu en akkadien, d’oü derive une vaieur phonélique
nouvelle, bit.

Bref, un meme son peulélre écrit pardes signes différents el un méme signe pcul
écríre des sans différenvs.

Ce sysleme complexe n'est pas d'un apprenlissage aisé. Mais les scribes
disposaienl de manuels, dïnqclopédies, qui donnaienl pour chaque sign:
cunéiforme ses valeurs-mols el ses valeurs-sons, en sumérien el en akkaditn.
Car méme apres que le sumérien fin també en désuélude dans Pusage muranl.
au débuldu k millénaire, il a conlinuédïtre enseigné dans las ¿coles jusqu'aux
environs de none ere. Aucun scribe, digne de ce nom, ne pouvait l'ignorer.
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oloyant les sédentaires ou s'inl’illranl dans les villes, les Héhreux nomades
zvaient au moins comprendrc et sans doute parler Faldtadien. Peut-élre
znains d‘entre eux avaienl-ils appris á I‘écrire. Uakkadren était, en eflel, au
zmillénaire, la langue intemalionale de tout le Proche Orient. Les cunéifonnes
¡ásopolamiens éraient enseignés parloul dans les ¿coles de scribes, de l'Asie
¡ineure á l'Egypte, dela cóle meditemnéenne aux confins de I'Arabie.

yui dit apprentissage sous-entend exercices d’éctiture, étude des listes ct des
ranuels, lecture de textes littéraires.

lattuenbreche parl ‘akkadien. Iesumérien [utabandonné comme Iangue parlée
u débul du 22 millénaire. Mais il resta la langue savanle et la Iangue liturgique
tisqu'ál'auhedc nolreerell nïajamaiscesséwétreétudiédanstoutcslesécoles
le I'Asie occidentale, comme le prouvent les vocabulaires. Ccnaines de ces
¡stes ne rassemblcnt que les diverses lectura phonéliques d'un méme signe.
)’autrcs, divisées en 3 colonnes, écrivent dans la premiere le signe cunéilonne,
Ians la seconde sa leclure en sumérien, celle en akkadien dans la troisieme. Ce
'.ont de véritables lexiques bilingues suméro-akkadiens. ll existe aussi d ‘autres
liclionnaires, par example akkadien-hurrite, voire méme des trilingues et
¡uadrilingues akkad¡en-suméricn-hurrite-(ugaritique). Parfois ce sont de vrais
rnanuels á ¡‘usage des scrihes, comparables á nos manucls de Conversation.
Jonnanl des expressions juridiques, administrativas au techniques, dans une
colonne en sumérien el, dans l‘aulrc, leur tmduction en akkadien.

Dans les cercles cullivés el dans les écoles, les deux langucs ont vécu crtiemble
pendant deux millénaircs et demi: la plus ancienne inscription royalc que nous
connaissions en akkadien remonle aux environs de Z450, cïzsl-ïa-dire á un
moment ou la puisance politique sumérienne est encore á son apogéc (elle ne
sem ébramée que 100 ans plus tard avec l'irruption du roi Sargon d'Akkad).

Acóré de ces dictionnaires dont nous venons de parler, exisraienl aussi dam les
¿coles des listes de toutes sones énuménnt des pierres, des arbres, des
professions, des noms géographiqurs ou divins. ln Mésopotamiens étaient
[érus de ces registres qui, consliluant le répertoire des cannaissances, étaient
aussi les fondemenrs de la science.
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Les oeuvres Iiuéraires akkadiennes om élé éludiées dans loules les ¿coles de
l‘Asieoccidemaleancienne,débordanllargemenlles fronliertsdelaMésopolamie.
La capilale des Hiuiles, Hauusas (Boqhaz-kale), nousa laissé nombre de copia
d'oeuvres liltéraires écriles en akkadien -donl plusieurs fragmenls de Fépopée
de Gilgamesh- en meme temps que des fragmenls de ces vocabulaires grite
auxquelslesscribesappremienlsuméñenelakkadien.AMegiddo,en Palesline,
on a lrouvé un fragment de ¡‘épopée de Gilgamesh, écril en akkadien. Las
oeuvres Iiuéraires akkadiennes son! nombreuses á Ugaril, sur la cole
médilenanéenne; la creation d'oeuvn=.s indigénes écriles en alphabel ugaritique
Nempéchail pas ¡’élude de la liuéraiure akkadienm. On lrouve méme, dans le '
panthéon d'UgariI, le nom de la désse sumérienne Nilckal, la parédre du dieu­
lune Sin, qui éuil adorée avec lui á Ur des Chaldéens comme á Han-an.

Soil dit en passanl, dans ce peli! royaume d'Ugaril, passe au 14o siücle dela
dominalion de ¡’Egyple á celle des Hiuiles, oi: abordent des báleaux de loule la
Médilemnée orienlale, oü aboulissenl des caravanas de tout ¡’Orieng on a
trouvé des texles enBIangues (akkadiemsumérien, hurrile, ugarilique,égyplien,
hiuíle, louvile el chypriole) pour ¡’écriture desquels on s'esl servide 5 syslémes
différenls. ll n‘y a donc pas lieu des'élonnerdu róle capital des scribesd'Ugaril
dans ¡‘invemion de ¡‘alphabet

Une tableue scolaire lrouvée Ïa Byblos remonta au Je millénaire el prouve qu'á
cette lointaine ¿poque on éludiait el on wpiail dejá les cunéiforrnes sur la cole
médilenanünne. Ala fin du 3e millénaire d'ailleurs, Byblos semble bien avoir
été, comme Ebla ou Mari, inlégïée á l'empire d’Ur.

On a lrouvé des lexles divinaloires hépatoscopiqurs á Hasor. Des ¡mes
lexicographiques el des lablenes cunéifonnes ont été lrouvées a Tell Aphek, au
N-E de Jafla, prés de Samarie, allestanl Pexislence d'une ¿cole palaline en
Canaanau l3esiecle. C’esldu coeurdeFEgyple que proviennenlds fragments
d’oeuvïes liuémircs akkadiennes comme le mylhe d’Adapa ou ¡e poema de
Nergal el d’Ereshkigal.

Les milliers de Iablelles récemmenl exhumées dam ¡’anlique Bala, en Syrie, á
quelque 60 km au sud d'A.lep,seservenlde Pécrilure sumérienneque les scribes
eblaïtes, parfois fonnés par des maílres venus du coeur de la Mésopolamie.
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efforcent d'adapter a la lmmcriplion dc leur idiome. Toul ¡écemment une
ission européenne a dégagé á Tell Bcydar, dans lc triangle du Habur, prés
‘une centaine de tabletles conlemportines de calles d‘Ehla et se servenl d'une

zriture tres similaires. Leur déchiftremenl poumit apponer quelque lumiére
Jl’ la pénétmtion hurrite dans la région.

Iepuis la moitié du Je millénairejusquïi déhut du lcr millénaire au moins, une
mguetmditionculturellesuméro-akkadienne impregnatouwoccidentasiatique.
it lotsque les Hébreux se [ixenl en Canaan, ils relrouvenl sur place la culture
laquelle leurs pérégrinations les avaient accoulumés. II est certain que leuls

cribes auront moins de difficultés á lire el écrire le cunéitonne que, par
Jtemple, lcuts collegues d'Analolie.

’endanl tout le Ze millénaire, etjusqu’au débutdu ler, I ‘akkadien a été la grande
angue diplomalique. La correspondanoe échangéc entre les villes de Qnaan, le
vfitanni, ¡’empire hitlile, et la cour égyptienne ¿tail écrite en akkadien, comme
‘atteste la découverte des archives de Tell el-Amarna, en Egypte.

le voudrais á present vous faire toucher du doigt ce qu’étail la science
iinguistique au moment, ou, dans un terriloire qui couvre la Mésopotamie.
FMie ' etlacóle Iunfiimi ‘ la langue «H- " s'esl' ,'
avec son systeme d ‘écrilure héritédcs Sumériens. Ecriture complex: etdilTicile
qui transcrivait á la fois deux grandes langues de civilisalion: ¡’akkadien et le
sumérien -elle en trarscrira d‘aulres égalemenl comme le hittite, le hurrite ou
Fumnéen, mais qui n’atteindront pas á Funiveisalilé des deux premiéresn

Etudier ¡’écriture cunéiforïne, c'est étudicr simultanément ¡‘akkadien el le
suménen. Sans doute, plus on s'éloigne de l’an 2000, moins lc sumérien est
praliqué couramment; il n’empéche que jusquïït ¡’époque perse des savants
oomposeront des hymnes en suméríen, á la maniére dont les rhéloriqueurs du
moyen-áge occidental voulaient affinner leur mailrise du latin. La science
tonsislaitalois a sauler, par le biaisd'une écriture identique, d'une languea une
autre, dont le vocabulaire et la syntaxe -disons le “génie”- étaienl totalement
différenls.

u nom, a Ieuis yeux, c'est la Chose elle-meme. Si ce nom, noté par Fécriture,
CSI , bi: dïnterprétations diverses suivant la langue dans laquelle on lil
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le signe d'écrirure, ces interprétations diverses s’ajoutent l’une á I'autre; elles
ne se contredisent point. Lain de lá, elles servent á bátir des Iégendes qui ont
souvenl, vues de Fexlérieur -j ’entends par un non-spécialisre des cunéiforrnes.
un aspect populaire, bien qu'elles soienl en réalité le fruit d'une élaboration
savante. Sansdoule est-ce a nos yeux, fausescience. Maisc'est la vraie science
de l ‘époque, et c'est une science ésolérique. Quelques examples vom en feront
saisir le mécanisme.

Ainsi, le chapitre 14 de la Genese, versel 1, mentionne 4 rois el les pays qu’il;
dirigenl: ces pays sontShínéar (desea-dire la Babylonie), l'Elam, le pays hirtite"
et le pays appelé Ellasar. Avec la Babylonie, |'Elam el les Hirtiles, nous avons
trois grandes nations de ¡‘époque ; manque la de, PAssyrie. En réalité. ¡’Msyrie
ne manq ue pas. C’est elle qui est désignée sous le vocable Ellasar qui represente
la lecrure signe par signe d’un des idéogmmmes d’Ashur. Matériellement ces
trois signes transcrivent A.LA.SAR. Lc scribe hébreu qui a fait mentre de sa
science en dissimulant le nom d’Ashur sous un cryptogramme que, seuls, ses
contreras pouvaientcomprendre, prouveainsi qu’il avaitappris les cunéifonnes,
qu'íl connaissait les Iistes dïdéogrammes et de noms de pays.

L’útude des iistes de signes et deleurvaleur -unique ou multiple-dans les langues
sumérienne et akkadienne, n'inspire pas seulemem des cryptogrammes. On ne
peut pas douter qu'elle soit á la base de récils á fondementétiologiqueque seule
la connaissance des cunéifonnes a pennis dc forger, el que seulc elle pennet de
cornprendre.

Prcsquc toutes les religions envisagent lesdieux sous des trails humains. Le récit
élohiste de la creation le signale ex-pressément “Elohim dil: Faisons Phommeá
notre image, a notre rcssemblance" (Gen 1,26). L'homme sera donc pareil a
Dieu. Ceci resson parfaitement de son nom en akkadien: awílú“! 'homme"a été
décomposé en aw + ilu. Aw a été rapproché du verbe awfl “Etre semblable" et
¡lu signifie “dieu”.

Chacun sait que, pour avoir mangé du fruit de ¡’arbre dont il devail se garder,
¡‘humme est condamne’ á se noun-ir du pain qu’il n’obtiendra qu'á la sueur de
son [ront(Gen 3, 19).0r,en Mesopotamia la déesseNrLraba st la personnifitztion
du grain, lequel est souvenl designe par le nom de la déesse. C'est un
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sumérogramme composé de 3 signes, comme Félait le nom d‘Ashur dont nous
vcnons de parler. Lus matériellcmcnL ces 3 signcs sont SE (desvía-dire ‘le
gmin"). SUM (cïsl-á-dire nadanu : “d0nnur') et IR (fest-á-dire (Uzum : “la
sueur‘).

Unt: singuliere remarque dc Juges 20, 15-16. signale qu? Puccasion du
rccensement des gueniers bcnjaminitcs. on dénombre 700 hommes dïtnncs,
ciloycns de Guihéa, tous gauchers. Cctlc hiuneriv: est d‘autant plus ¿(range
qu‘ils appaniennenlá la lribu de Benjamin, resl-á-dire qu'ils sont “fils dela
droile‘.OrGUBouGUB-BAestlcsumérogrammedrgauche".Quelavoyelle
soil u el non i n'est pas une objeclion: les scribes hébreux négligeaicnl les
voyells.

ll ne fait pas de doute que les scribcs de l'ouest connaissaient les cunéiformes
el les ptatiquaienl. Prolongeant le príncipe qu'une chose n'existe que si elle a un
nom, ¡ls en ont déduit que la Chose est nécessairement dans le nom et que
Pécriture du nom révele sa nature aux initiés.

S‘íls cunnaissaienlelpratiquaient l ‘écriture cunéiionne, les Occidentaux, -dont
les Hébreux apres leur installation en Syro-Palestine et sans doute déjá avant
ceIle-ci- se sont abreuvés aux sources intarissables de la littérature suméro­
akkadienne.

Il n’y a pas lieu de s'attarder sur le fameux récit du déluge que les rédacteurs
de ¡‘Ancien Testament 0m puisé parfois textuellement dans le Xle chant de
Pépopée de Gilgamesh. Originellemcnt d‘ailleurs cet episode -adventice dans
Gilgamesh- était á sa place dans l'hísloire dbfitmhasis qui relale les vaines
tentativas des dieux pour anéantir Fhumanité, qu'ils avaicnt eréé, mais qui
devenait trop encumbmnte.

C'est dans-ce poéme d'Atrahasis que Fépisode du déluge avait sa place
narurelle. ll ne fait pas de doute que son suazés lui a valu d'éue englobé dans
des eompositions linéraires oi: sa mention était moins indiquée. Les anciens
n’avaient pas le sens de la propriété littéraire; iJ est tres rare que le nom d'un
auteur nous ait été u-arsmis. De plus, tout passage devenu célebre se trouvail
automaliquement repris, souvenl dans les mémes termes, parfois amplifié,
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parfois résumé, dans une oeuvre postérieure. <2 fut doublemenl le cas de
Fhistoire d‘Atrahasis.

Le 3a des 5 megillot de la Bible, les Lamenlations, commémore la catastrophe
de 587, la ruine de Jémsalem, l'incendie du temple et la captivité de Babylone.
C’est Yahvé qui punit les fautes de son peuple parla déponation, le pillage et
la famine. Puisse-t-il se laisser fléchir par Fabominable spectacle de parents
contraints a manger leurs propres enfants, de prélres massacrés dans le temple,
des cadavres dans les rues!

C'est un genre Iiuéraire que les Akkadiens n'ont pas cultivé -du moins á notre
connaissance actueile- mais que pratiquaient les Sumériens. Les deux plis
célebres compositions qui nous soienl connues sont la lamentation sur la ville
d ‘Ur et Ia lamentation sur la ville de Nippur. Ce gente de composition iittéraite
dcvail étre connu dans les milieux juifs cultivés bien avant la calaslrophe
nationale. Mais ceIle-ci vint en roumir le theme e! la déporlation rapprocha ses
auteuts dcs lieux oü ces poemes étaient nés et s'étaient conservés.

Ccnaincs grandes figurcssontentourées du méme halodelégendeen Mésopotamie
ct cn Israel. Samson est hien proche du roi Gilgamesh, du moins dans la
conception la plus ancienne que se fait le rédacteur yahvisle de la figuredu héros,
rudc hautilleur aux moeuts tres libres et a la force physique sans égale. Les
figures de Gilgamesh et de Samson appartiennent á un cycle mythique lié au
soleil. le dieu Shamash, qui est Ie protecteur du roi d'Uruk et dont le nom se
rctrouvc dans cclui de Samson. La iégende veut que le roi Sargon d ‘Akkad. qui
halaya Sumer vers 2350. ait été, a sa naissance, abandonné par sa mete. une
prétr ‘sc. aux flats dt: l ‘Euphrate dans unc corheilledbsierrcnforcé d ‘asphalte.
La Iégcnde reservira.

Force csl bien de reconnaïtre q uc sur terre -et le Mésopotamien n'envisage point
d ‘au-délá comolateur- le pervers est parfois heureux, le juste, parfois écmse’ de
maux. On en vient a sïnterrogersur Ia condition humaine et les rappons entre
Ics dieux et les hommcs. On met en doute la vieille conceplion religieuse
sumérienne suivanl Iaqueile les dieux ne chatientque les coupables. LA: bonheur
n'est pas nécessairement le fruit de la vertu, ni le malheur la rétrihution de
l'in justice.
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)e tout quui iI résultc que ia divinité est aussi puixsantc pour faire le mal que
niur faire lc bicn. Quant á ¡‘hummc ii m: peut próvoir s‘il úpruuvcra ¡‘un ou
‘autre. la condition humainc cstessenticllemcnt vcrsatilc. Malhcurct honheur

,e succédent, pcrpétucllement. L'h0mme doit s‘y résigner. Quant au pourquoi
le cette succession imprevisible et soudaine, personne d'humain n‘en peut rien
avoir. Les dieux ont Ieurs mnliis et ces motifs sont incompréhcnsibles aux
1ummes.Dieuiaitce qu‘il vcuL quand iI le veut. comme iI lc vcut. Et il n'y a
Je recuuis qu'en lui.

Uáge héroïque de ¡‘installation des Sumériens en Basso Mesopotamia etde lcur
expansion es! évoqué dans les épopées el les mythes écrits en sumérien. Les
exploits du sémite Sargon d'Akkad sont chantés dans un poema écrit en
akkadien el intitulé le “rui du combat“. Avec Hammumbi, au XVHIe. siecle,
c'est I'áged'or de Babylonc, une périodc de conquétes etdexpansion, politique
et religieuse, reflétée par la production litlértire. ll [aut uniiier le droit: c'est le
róle du Code de Hammurabi. lI [aut affinner la preponderante religieuse de
Babylone: ce sera ¡‘exaltation du dieu local Mardulc, dans lc “poema de la
creation’. ll est cenain que le sucoes de I ‘épopée de Gilgamesh, á cette époq ue,
tient pour une part au mpprochcmentvouluentre la figure antique du roid'Uruk
et le prrstige contemporain du triomphant roi de Babylone. On nc retrouvera
plus, dans la littérature akkadienne postérieure, d'élans comparables, sinon ‘a
tmvers lesannales des gra nds roisdïüsyriedans la lére moitiédu ler millénaire.

C’est qu’á partir de 1600, la Bahylonic es! en vciileuse; c'en csl Íini d'une
Babylone “qui se fait ohéir aux quatre coins du monde’, comme Faifinnail
Hammurabi. On y vit dans Ie souvcnir de la glnirc passéc; ct, si lus succés
poliliques sont hois de ponés, du rnoins restc-t-il á entrelcnir Ic rcnom ct lc
prestige de la grande métropulc dela culture el dos lcltres. On nc s‘en fait pas
iaute.

Quoi qu’il on soit de I'époquc de le ur premiere composition, c'est surtout á la
période cassite, vers la fin du Ze millénaire, que ¡’on disceme en Mésopolamie
un double caurant de pensée. D'unc pan, une “philosophie” désabusée, tres
proche du “vanité des vanités" de ¡‘Exxlésiasle ;d'autre pan une nette tendance
á la monolálrie. il [aut entendre par la‘: que le fidele, sans nier ¡‘existence des
autres dieux du panthétin, se loumc vers un seul qui crisiallise en Iui las qualités,
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les pouvoirs et le prestige de Fensemble des autres. Ainsi est-il écrit dans une
incantation Et Marduk: “Sin est ton essence divine, Anu ta souveminete’, Dagan

Ia toute puissance, Adad ta force supréme, le sage Fa, ton intelligence..." etc.
Oette monolátrie est la voie qui conduit au monothéisme. Des vestiges de cette
evolution sont encore perceptibles ga et la dans la Bible: c'est ainsi que
Flsraélite. s‘il se trouve hots de Palestina, adore lesdieux locaux (l Sam 26,19)
et qu‘nn peut soutenir que Muïse n‘a jamais rien proclamé d’autre que la
monolálric. C'est seulement au dépan du ler commandement (“tu n‘auras pas
d'autres d ieux en face de moi") et en prenant consciencc que les dieux étrangers
qui n‘étaient rien pour Israel étaient meme impuissants en faveur de leurs
pmpres fidelcs qu'lsraél en est arrive’ a niér leur existence.

Encore {aut-il nuancer ce jugement. On trouve dans le Sinaï, a Kuntilet Ajrud,
attcsté lc syncrétisme Yahvé, Asherah et Baal. A Deir ‘Alla, au Be siecle, on ne
tmuve aucune trace du tétragramme; le dieu El y est prééminent et une déesse
“Shagar we Islitar" y joue un róle.

Cette tendance a la monolátrie se renforce en Mésopotamie au ler millénaire,
mais le passage au monothéisme ne sera pas realise’, si pres qu’on s’en approche
parlois. Ainsi, en 788, un temple est consacré, dans la ville d’Ashur, au dieu
Nabü, le fils de Marduk; il est irscrita Pentrée: “mets la confiance en Nabíi, ne
te [ie en aucun autre dieu”. On a pu émettre Fhypothése que le roi de Babylone,
Nabonide (550), lui-meme ÜÍS d'une prétrese du dieu-Lune Sin, projetait de
fonder un empire universel, guidé par un dieu universel qui serait Sin -et ‘a lui
consacré-.

Au moment oü les notables juifs sont déponés á Babylone, toutes les villes de
l ‘ancien pays de Sumer, et Babylone elle-meme, sont devenues des principautás
religieuses. Le pouvoir civil les a abandortnées pour s'établir de préférence a
l'est du Tigre. Lorsque les rois d'Assyrie descendaient veis le sud, leuis
expéditions avaient le caractere de pélérinages. C'étaient les prétres qui les
accueillaient et les souvemins étaient regus en dévóts plus qu’en conquérants.
C'est dans cette atmosphere de piélé, de recueillement et d‘étude qu’arriv¿rent
les exilés. En altendant la restauralion du temple de Jérusalem, ils renoncérent
au culte sacriticiel et remplacerent les réunions au temple par des assemblées
religieuses, d’oü allait sonir la synagogue.
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Dc ¡clics axscmhlécs religicmcs cxislaicni un Bahylonic. ci cc colltgc dc préircs
oh sc íorlifiail la piélú sïippclail en hahylonien kiuúhtu. CL- nom csi passú cn
húhrcu : c ‘csi la k ‘ncxer. Lcsdúporiv.’ rcsiaiunl gmupéssous I ‘aulonu’: d ‘Ancienx

qui rundcni visiic au pmphél: Ezechicl dans sa maison. De ccuu cuhósion des
déponés cl dc ¡‘Organisation de la synagnguc. va naílrr le judaïsmc. u
Spiritualilújuivcíesiabreuvéc "a Bahylunc: c‘csl láquc Ia wmmunaulc’ parvíe nl
áexclurc mui sy ncrélismc, á su: gardcr dc luuie cuniaminalinn. Cc syncréiisme
el ccuc cnnuminalion conlrc lcsquels avaicni ¡ani iulminé Ics prophéics avant
l'exil.

Si nuus suivons, á titre dc comparaison. ce qui su passail dans In colunic juivc
d'EIi.-phanline_ en Egyplc, établie par un pharann vers 600 -soil avant I'cxiI­
nuus y voyuns la Communauté oflïir des sacrifices sanglanu á Yahvó dans lc
icmple qu'clle lui avail édifió. Mais cu» sacriiices sádressaienl égaicmcnl 7a
¡‘épouse dudicu Yahvó elá leur fils. Cïslbicn lá, comme l ‘écrii Nikiprowclzky,
un iúmoin “lhssilisé” dela religion d‘lsra6l, si on lc compare á cr: qui sc passe,
quclquus décades plus iard, á Bahylonc.


